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C I B A
«A C IB A , la recherche est une tradition 
p o u r  les colo ran ts  et p o u r  des p répa ­
ra tions aussi variées que  les spécialités 
pharm aceutiques ,  les agents  d ’apprêt, 
les matières plastiques et la p h o to ­
graphie . A u tan t de secteurs où  C IB A  
est décidée à répondre  tou jou rs  mieux 
à l’a tten te  d ’une clientèle fidèle répartie  
su r  le m onde  entier et q u i lui fait 
confiance depuis plus de  tro is-quarts  
de siècle.»
HOCHBUR(2ì)£S CURLING SPORTES
1. L'assurance de faire l 'acquis i­
t ion d ’une montre de qualité. Le 
spécialiste .6  est à même de vous 
offrir les marques suisses connues 
dans le monde entier.
2. L'assurance de payer un p rix 
calculé juste. Le spécialiste 6  
dépend de sa clientèle: Vous. Il
ne peut pas se permettre de vous 
décevoir.
3. L'assurance de prendre soin de 
votre montre plus tard. L’horlo­
ger 6  connaît la montre qu 'i l vous 
recommande. Et si jamais vous 
avez des ennuis, il sait aussi com ­
ment la réparer.
vous offre une assurance trip le 
à l’achat 
d’une m ontre
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R e s p o n s a b il i té  c iv i le  
C a u t io n n e m e n t  
e t d é to u rn e m e n t  
V é h icu le s  à  m o te u r
A cc id en ts
M a la d ie
G a ra n t ie  p o u r  e n tre p re n e u rs  
V o l  p a r  e f f r a c t io n  
P a ra ly s ie  in fa n t i le
BRUCHEZ & B L U M E N T H A L  ■ AGENCE GENERALE S IO N
T é lé ph on e  027  /  2 12 09  - A g e n ts  dans  to u t  le ca n to n
Potage tortue clair véritable "Lucullus"
Un vrai p ro d u it  Lucul
Lucul S.A. 8052 Zurich
Demandez des échantil lons gratuits !
'~j)iCZZCS pour Horlogerie  
Bijouterie 
Industrie op tique  
Industrie é lectronique 
Industrie textile, etc. 
LASER-MASER
Industrie de pierres scientif iques
HRAND DJEVAHIRDJIAN S. A.
Monthey /  Valais
La friteuse idéale 
pour petite ou grande cuisine
12 modèles, 60 combinaisons. Autom alic ité  du fil trage 
de l'huile, du réglage de la température par thermo­
stat. Trop-plein. Contrô le du temps de cuisson. Chauf­
fage accéléré, v idange rapide. Economie d 'hu ile  de 
40 %  et plus. Rendement maximum. Construction 
solide. Plusieurs brevets. Entretien pratiquement nul. 
Contrôlé et approuvé par l'ASE. Un an de garantie. 
Offre et démonstration sans engagement. Appareils à 
l'essai et conditions de location favorables.
Nouveau modèle à gaz avec nouveau système de 
chauffage.






Hôtel de la Grotte
5 11 04
Hôtel du Rhône, Salquenen
5 18 38
Hôtel garni Le Parc
5 03 96
Le chef vous propose
Restaurant du Rothorn
(E n tre  d e u x  g ares)
5  11 92
Café de la Côte, Corin






O u v e r t  ju s q u 'à  2 h.
Tous les sports à 30  m inu tes
En été : tennis, na ta tion , canotage, pêche, équ ita tion  
En h iv er  : pa tino ire  artific ielle, ski, curling  
Q uatre  cam pings  -  D ancings
Rense ignem en ts  p a r  l 'O f f i c e  d u  to u r is m e  de S ie rre , té lé p h o n e  027  /  5 01 70
té le x  38.283
Où irons-nous ce soir $ Les bons garages
Garage Elite
A ge n ce  g é n é ra le
A l f a  Romeo, H i l lm a n ,  L an d -R o ve r 
5 17 77
Garage du Rawil S. A.
C o n ce ss io nn a ire  Ford p o u r  le d is t r ic t  
de  S ie rre  e t le H a u t -V a la is  
5 03 08








Union de Banques Suisses
A v e n u e  G é n é ra l-G u is a n  3 
5 08 21
Banque Cantonale du Valais
5 15 06
Banque suisse pour l'artisanat
C a r re fo u r  du  Centre  
5 13 85
La Renaissance
In s t i tu t  de  b ea u té  
5 05 66




TREIZE ETOILESB I B L I  O T H E C A  V A L L E S I A N A  Collection d 'ouvragesconsacrés au Valais
Edmond ente Jeunesse d’un peintre
suivi de ses « Heures valalsannes », mémoires présentés par 
S. Corinna Bil le
Volum e de 328 pages, 15 X  21 cm., 8 illustrations (portraits), 
Fr. 20.—
Henri Michele« L’inventeur Isaac de Rivaz
Ses recherches techniques et ses tentatives industrielles 
Préface de Maurice Daumas
Volum e de 400 pages, 15X21 cm., 5 hors-texte et 21 dessins, 
Fr. 30.—
M ém oires de Louis Robatel
Offic ier au service d'Espagne puis de France, présentés par 
André  Donne!
Vo lum e de 296 pages, 15 X  21 cm., avec un portra it, Fr. 24.—  
Jean-Paul Hayoz et Félix Tisserand
Documents relatifs  aux capucins de 
la province de Savoie en Valais
Volum e de 182 pages, 15 X  21 cm., illustré de 16 planches, 
Fr. 18.—
ch.-E. de Rivaz M es souvenirs de Paris
Volum e de 330 pages, 15 X  21 cm., 1 portrait, Fr. 25.— .
En vente dans les librairies et à l ' Imprimerie Pillet, 
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Notre couverture : ... plus Bourvil que jamais au grand soleil de Crans
Dessin de Maurice Barraud 





Vil la  /  Sierre J. Z immermann, gérant
Centre de dégustation des vins du 
Valais Raclette - Spécialités
O O
VILLENEUVE
le fournisseur spécialiste en viandes 
sélectionnées, charcuterie et conser­
ves de viande, pour l 'hôte llerie , les 
restaurants et les bons magasins d 'a l i­
mentation.
Le personnel spécialisé de nos d iffé ­
rents départements se tient à votre 
disposition pour vous conseiller et 
vous servir
Papiers en gros pour hôtels
Machines et meubles 
de bureaux
Papeterie générale
Service de livraison organisé en 
saison
k r a m e r
t r ”
s s .
M O N T R E U X
y
T é lé ph on e  021 /  61 61 61 -  51 32  3 2
En musique
Voici une autre coutume, qui se maintient 
en particulier à Gr'dchen, d ’où notre vail­
lant photographe a rapporté in extremis 
quelques instantanés pour cette première 
édition de 1968.
Comme les enfants de Conches à Noël, les 
musiciens de ce village donnent à leur tour 
un concert pour N ouvel-A n. Ils soufflent 
de si bon cœur dans leurs instruments ! Un 
concert, une sérénade, et ils vont partout où 
s’ ouvre une sérieuse perspective de boire un 
verre. Un verre ou deux. Qui pourrait refu­
ser. Mais, de libation en libation, le moment 
musical ne va-t-il pas déboucher sur un de 
ces charivaris chers aux Champérolains ?... 
Qu'importe. Entrez dans la danse, faites la 
révérence. Sautez, dansez, embrassez qui 
vous voudrez !
Commençons ainsi cette année bissextile qui 
offre à chacun une petite chance de plus 
d ’accomplir une action louable ou de réussir 
un m ot croisé, de mettre la main sur le billet 
gagnant, de prendre un bon coup de soleil 
ou de savourer la meilleure raclette. En mu­
sique.
En musique aussi, le pays du H aut-Rhône  
vous souhaite 366 jours de grâce, 366 jours 
de santé, 366 jours de sérénité.
Treize Etoiles.

Ein glückseliges neues Jahr 
Wünschen wir Euch von Herzensgrund 
Gottes Gnad viel Jahr bewahr 
Euren Leib und Seel gesund
VŒUX ->i<- VŒUX ->!<- VŒUX -)|C-
Das ist die erste S trophe des noch  an 
m anchen O rten  des Oberwallis einge­
bürgerten  Neujahrsliedes, gesungen vor 
allem noch im Lötschental, in St.N iklaus 
und  Grächen. H ie r  auch ging Oswald 
R uppen  m it seiner K am era dem  alten 
Brauch des « N eu  - Jah r  - Umsingens » 
nach, der, wenn auch etwas abgewan­
delt, Jah rh u n d e r te  überleb t hat. A m  Sil­
vesterm orgen machen sich Sänger und 
M usikanten auf den Weg, stampfen über 
den knirschenden Schnee von  Haus zu 
H aus und  entbieten ihre musikalischen 
Neujahrswünsche. F rüher  sang m an 
jeder Familie mindestens eine S trophe ; 
angesichts der über 230 Familien musste 
m an auch den Silvesterbrauch ra tiona ­
lisieren, sich in zwei G ruppen  aufteilen 
u nd  sich m it  einer S trophe p ro  H aus 
begnügen. Es k lingt darum  nich t weni­
ger schön. W ährend  die etwas w ehm ü­
tige Melodie zu den offenen Fenstern 
emporsteigt, m alt der Schreiber ober­
halb jeder H a u s tü r  sein A. 1968 V. G. 
(Anno 1968 ; Viel Glück). Glück bring t 
sein Spruch vorers t ihm  allein, denn das 
T rinkgeld  zugunsten des Kirchenchores 
ist eine Selbstverständlichkeit. D en gan­
zen Tag singen kann  m an  nicht, und 
auch die fröm m sten  Sänger vergessen das 
Mittagessen nicht. Gestiftet w ird  es von 
den im Laufe des Jahres verheirate ten  
Paaren, die früher  die Um singer m it 
« Spiis und T rüch  » stärkten . A ber heute 
ist auch ihre Zahl zu gross geworden, 
und  das viele E inkehren  w ürde auch 




passera que dans une heure ; je prends le chemin des fermes 
et des vignes vendangées ; il est ja lonné de chapelles et de 
croix. D ans un ora to ire  à la p rofonde  voûte enfumée, des 
cierges se consument devan t une pietà. Les murs se couvrent 
d ’inscriptions et d ’ex-votos qui signifient : « Elle m ’a aidé. »
Je me souviens d ’une chapelle pareille, en un lieu plus 
solitaire, où des touristes pieux avaien t apostoliquement étalé 
sur l’autel des tracts de sentences bibliques. Les mêmes to u ­
ristes qui s’am usent à lever l ’écluse ? La sainte Vierge leur 
d ira it  q u ’elle connaît  la Bible p a r  cœur, e t le bon usage de 
la Bible.
Le soleil est tombé, je me dirige vers une flèche effilée 
qui po in te  dans le ciel vermeil. Je  fais le tou r  de l’église 
couronnan t le rocher. Sous un buisson de roses sauvages où 
éclate
une rose d ’au tom ne et plus q u ’une autre exquise, 
un touriste poète a laissé son dernier message :
Rose, oh reiner widerspruch,
Lust
N iem andes Schlaf zu  sein 
unter so viel
Lidern.
Rose, ô pure  contradiction, 
volupté de n ’être 
le sommeil de personne 
sous ta n t  de paupières.
Je  regarde qui s’endort, mon pays au cœ ur discret sous 
les paupières de ses montagnes étoilées comme les pétales d ’une 
rose immense. Beauté ancienne et toujours nouvelle, sommeil 
d ’aucun homm e qui sent et qui aime et qui pense. Parce 
que tu demeures, à l ’heure où tou t change, une très vieille 




de la nouvelle 
année
II est au-dessus de ma porte. Qui est-ce ?
Oh ! c’est un ange de Barraud le peintre, il 
a été ramassé dans un dessin et un ami me l’a 
donné. La scène représentée est une Annoncia­
tion. L ’ange en visite a l’air de s’être posé com­
me un oiseau au bord de la fenêtre et la Vierge 
a un geste qui m ’émeut. C ’est comme si elle était 
rouge de surprise. Elle s’est prise les joues dans 
ses mains. On dirait une petite paysanne qui 
découvre ce qui est beau.
Je lis en moi-même. « Pas possible ! » se dit- 
elle « Mais j’en étais sûre ! ». E t la merveille 
lui éclate au visage. Et sa douceur, c’est sa ruse.
J ’aimerais me souhaiter la nouvelle année 
comme cela avec la première envolée de neige.
*
Et ensuite les anges d ’un autre peintre m ’ac­
compagneraient : les anges valaisans d ’Auber- 
jonois. Il y  en a un à la tête ronde, jupes trous­
sées, bras nus, mollets nus, qui offre un cierge 
comme un grand havane ; il y  a celui qui appa­
raît dans le ciel au moment de midi avec un 
bruit de robes (les robes sont comme des clo­
ches), d ’ailes et de nuages et la petite bergère 
assaillie et ravie trébuche sur le sentier, tout son 
troupeau éparpillé. Les Auberjonois catholiques ! 
Et celui que je préfère : presque un fou manqué, 
la tignasse bouclée, les bras levés avec dans les 
yeux la joie qu’il y  a dans la peur.
*
Ce sont mes anges. Ils existent.
Et mon annonciation, ce sont mes livres.
—  Et par-delà les livres ?
—  La même que pour vous tous, la petite 
cloche de l’enterrement. Mais rappelez-vous que 
notre Eglise chante allègrement l’entrée dans la 
nouvelle année de l’ombre.
—  Drôles de souhaits !
—  Oui, ils ne sont pas publiables. Allez, 
buvons, dansons...
—  Pardon...
—  Filons sur nos skis. J ’écris et vous savez, 
la piste étant noire et blanche, que j’apprécie 
doublement tous les plaisirs.

Voulez-vous apprendre à mieux con­
naître  Marcel Michelet? Lisez donc 
ses souvenirs d ’enfance. L’homme 
est dans ce portra it  de lui-même, 
saisi au plus lointain de son par­
cours terrestre. « Je  cherche un em­
pire » révèle le poète, la source 
principale de ses thèmes, la' fo rm a­
tion de sa sensibilité. Après, seule­
ment, on peut entrer dans une œuvre 
aux résonances multiples, parfois 
émerveillées, souvent profondes — 
aux formes riches et diverses.
L’empire d ’enfance de Marcel M i­
chelet c’est H au te-N endaz . Il y vit 
le jour le 26 septembre 1906. Cette 
avant-guerre q u ’il a donc connue, 
cette Belle Epoque sur laquelle au ­
jourd’hui on s’extasie, le fils du 
régent s’apercevra plus ta rd  que, là- 
haut, elle ressemblait encore au 
Moyen Age. Plus exactement, elle 
se situait hors du temps, dans la 
parfaite  immobilité des coutumes 
qui régissaient l’existence d ’une 
mince communauté. S’il est vrai que 
tout homme garde la nostalgie de 
son enfance, on com prendra que 
cette enfance-ci se pare de tous les 
prestiges du paradis perdu.
La maman, ce visage d ’ange qui 
se penche sur tout enfant heureux, 
est une paysanne au cœur sans cesse 
en alarme, douce et belle comme 
toutes les mères pour les petits 
qu’elles ont choyés. Mais c’est pour­
tan t  de son père que l’homme de 
soixante ans nous parle le plus lon­
guement. Le régent Michelet, l’a r ­
penteur Michelet, je ne sais pas s’il 
a son double dans notre littérature.
Le petit Marcel l’accompagne, 
pendant les six mois d ’école, dans 
un village voisin où l’instituteur se 
trouve chargé d ’une volée mixte 
d ’écoliers. Cette classe est son royau­
me. Il règne sur ces esprits d ’en­
fants avec un zèle, un amour que 
Péguy découvrait, une quarantaine 
d ’années plus tôt, chez les maîtres 
primaires de Saint-Aignan, à O r ­
léans. Si la mystique de ces éduca­
teurs naissait de sources différentes, 
les uns puisant dans l’idéal républi-
MAURICE ZERMATTEN 
M a rc e l  M ic h e le t
cain, l ’autre dans le petit catéchisme 
du diocèse de Sion leur passion 
d ’éducateurs, assez semblables en 
étaient les effets. Identique le don 
total de soi à des enfants qu’il fa l­
lait enfanter à la lumière... De cet 
exemple d ’apostolat laïc, le petit 
Marcel tirera un jour le désir d ’un 
apostolat plus haut encore et plus 
total.
Ses « Souvenirs » s’arrêtent sur 
ce seuil d ’une autre découverte. 
Nous en connaîtrons sans doute la 
suite, un jour. D u moins, nous le 
souhaitons. N ous en savons assez 
pour entrer dans le monde magique 
du « Village endormi », qui fu t le 
premier livre de Marcel Michelet 
adressé au grand public. Le jeune 
théologien qui revenait alors du 
Collegium Angelicum de Rome s’ou- 
vrait, déjà, au plaisir de ressusciter 
son enfance mais dans la transposi­
tion romanesque qui construit à sa 
guise un monde enchanté. Ou, plu­
tôt, vers 1938-39 revenait-il de 
Paris où- il avait préparé, en Sor­
bonne et par la voie de l’Institu t 
catholique, un doctorat en philo­
sophie. Il était prêt, alors, à com­
muniquer à ses élèves de Porren truy  
un vaste savoir servi par un cœur 
sensible.
U n cœur sensible jusqu’à des fré­
missements extrêmes de poète. On 
le voit bien dans ces « Sentiers de 
Brocéliande » qui nous révèlent une 
méditation intime ardente et belle, 
nourrie des grandes leçons de la 
culture littéraire. Il en va de même 
des « Chants intérieurs » qui portent 
au dehors les riches vibrations d ’une 
âme sacerdotale traversée par la 
peine et la joie de vivre. Une année 
plus tôt (nous sommes alors dans les 
années de la seconde guerre m on­
diale) avait paru une sorte de suite 
du « Village endormi » : « Là-haut, 
chantait la montagne ».
Romans, poèmes : entre ces deux 
pôles se déploie l’éventail d ’une 
œ uvre considérable de théologien et 
de mystique. Elle n ’est jamais aride 
car le poète est dans l’homme, au 
cœur de sa méditation religieuse. Le 
poète, nous le trouvons aussi dans 
ses œuvres théâtrales dont nous 
retiendrons surtout « Le G rand  
Stockalper ou l’homme de désir ». 
Le chant y  alterne avec la m édita­
tion psychologique pour composer 
le visage d ’un homme aux dimen­
sions impressionnantes. O n peut 
s’étonner que cette pièce, jouée à 
Saint-Maurice, ne soit pas reprise 
et popularisée.
Ajoutons des titres d ’œuvres plus 
essentiellement religieuses : « La
prière du Seigneur », une traduc ­
tion de 1’« Im itation », « Charité, ô 
ma joie » et le « Rhin mystique », 
une très savante étude sur les mys­
tiques rhénans.
Ce ne sont là que quelques jalons 
placés le long d ’une route qui en 
compte au jourd’hui une trentaine. 
Qui en comptera plusieurs encore, 
chaque année a joutant sa récolte. La 
tristesse c’est de se dire qu’en ce
M. le c h a n o in e  M arce l  M ic h e l e t ,  h o m m e  de 
l e t t re s ,  a u m ô n i e r  à Aigle ,  p r é s id e n t  de la Société  
des é c r iv a in s  va la isans  q u i  v i e n t  de se f o n d e r  sous 
l ’im p u l s io n  de n o t r e  c o l l a b o r a t e u r  M .  M a u r ic e  






petit pays où nous vivons, cette œ u­
vre si vaste et si riche de culture et 
d ’humanité est peu connue. Nous 
manifestons beaucoup d ’intérêt pour 
une actualité souvent de peu d ’im­
portance et négligeons ce qui porte 
à un approfondissement de soi-mê- 
me, dans la réflexion et la poésie 
authentique.
Plusieurs ouvrages de Marcel Mi­
chelet, ses romans en particulier, 
nous permettent de mieux connaître 
un Valais secret et silencieux, celui 
qu’il porte dans son cœur. L ’expres­
sion en est probe et belle, toute de
D eux sillons parallèles et rigides séparent le passé et l’avenir. 
Le passé, c’est le bourg médiéval avec ses tours, ses églises et 
ses maisons bourgeoises, où je voudrais entrer un soir d ’hiver, 
visiteurs partis , magasins fermés, églises ouvertes : deux 
siècles dans le silence.
Je m ’élance d ’un autre côté, vers ce qui fut la plaine et 
qui est une ville industrielle. Longue route asphaltée, réver­
bères métalliques. Au sommet de la plus haute cheminée flotte 
une flamme fuligineuse. Aucune vraie fumée ; l ’air est une 
nappe diffuse, mi-poussière mi-vapeur, couleur d ’acier fondu, 
acide qui mord, g ra t te  les fosses nasales et me fige les p o u ­
mons. Le vent des camions me giffle. Vite, vite, ces deux 
lignes de peupliers don t les feuilles argentées, comme des 
mains, me fon t signe : le confluent de la rivière et du Rhône. 
N on, ce n ’est pas l ’aimable clapotis de l’eau, c’est le rocail­
leux tonnerre  d ’une drague. T rava i l  des hommes. Peine des 
hommes.
Descendus ce m atin  de la montagne, de toutes les m on ta ­
gnes. De celle-ci don t le fleuve frange le manteau ; de celles 
d ’en face, qui s’évasent de p a r t  et d ’autre  de la grande vallée 
latérale, la issant entre elles, toile de fond éblouissante, aux 
rayons d ’or, une immense roue crénelée. Toutes ces routes 
en lacets qui zèbrent les pentes, elles on t déversé, au petit 
matin, les équipes de jour et remmené les équipes de nuit. 
Je  regarde la fumée, j ’entends le bruit  des usines : qu ’est 
devenue la m ontagne ? Q ue sont devenus ces villages d o r ­
mants ? C ’est ce que je veux découvrir.
Le Rhône, quelques maisons revêtues de vigne, la route 
oblique ; mais le séculaire sentier ? Au fond d ’une cour à 
fumier, le roc nu, bri llan t encore des clous qui l’ont façon­
né. Prem ier étage, prem ier hameau. Le soleil, au seuil d ’un 
raccard brun, allume un paquet d ’or et chauffe un gros 
dodu chat noir qui me regarde en haussant les épaules. Une 
place, l ’unique fontaine, mire de toutes les fenêtres. Deux 
femmes, leur seille de linge sur le bras, in terrom pent leur 
causette pou r  me dire le nom de ce lieu nulle p a r t  écrit. 
Puis, deux fois de suite, me rappellent de la venelle où j ’allais 
m ’engager, don t le chemin de sortie ne diffère aucunement.
nuance et de sensibdité. L ’artiste 
possède son langage propre, d ’une 
finesse qui vient de l’âme, d ’une élé­
gance qui vient de l’esprit et de la 
culture. Cet homme nourri de vastes 
lectures où l’on trouve les maîtres 
des grandes littératures européennes, 
l’italienne aussi bien que l’espagnole 
ajoutée à l’anglaise et à la germaine, 
sait donner à la modeste réalité 
valaisanne des dimensions humaines, 
par conséquent universelles. Il serait 
temps, vraiment, de s’en apercevoir.
Il faut donc se réjouir que la toute 
jeune société des écrivains de notre
vallée se soit donné un président de 
cette valeur. Elle ne pouvait se met­
tre sous une protection plus exem­
plaire. Non, l’écrivain Marcel M i­
chelet n ’a jamais connu les gros tira ­
ges ; il n ’a jamais gagné beaucoup 
d ’argent avec ses livres. Bien plutôt, 
en a-t-d perdu. Il ne s’est jamais 
découragé pour autant. Ce qu’il 
avait à dire, il l’a dit dans la pro ­
bité la plus totale, dans le silence 
et la solitude.
Que cet exemple reçoive enfin, 
bien que dans un milieu modeste, 
la consécration qu’il mérite.
U n ruisseau ; le sentier entre deux haies vives de coudriers, 
de saules aux longues lances cuivrées, de troènes aux mates 
grappes d ’ébène, de sureau aux ombelles de perles, ce « raisi- 
net » vermeil que nul ne v ient plus cueillir. D e petits t ro u ­
peaux de vaches tachetées, q u ’une fi llette blonde garde, la 
houlette  sous le bras, tandis que ses doigts fins tr icotent des 
rayons de soleil.
U n  bruit de cailloux roulés et de ferraille se rapproche 
rap idem ent d ’en haut, couvran t le chant du ruisseau et les 
sonnailles. U ne femme âgée dévale d ’un pas vif, sous une 
hotte en pavillon débordan te  d ’ustensiles à la itage entassés de 
guingois et mal ficelés ; une précautionneuse main balance 
un brillan t hache-paille à ham pe ; l’autre  tire pa r  bonds, sur 
le pavé inégal, une pelle à fumier, un tr iden t et un balai de 
chèvre-feuille. H é  oui, la prosaïque et poétique remointse 
d ’autrefois, le repli devan t l’hiver qui s’annonce en altitude, 
le re tour du mayen avec ce p auv re  nécessaire q u ’on y ava i t  
apporté  pour une saison et qui s’appelle si jo liment le « m a ­
noir » —  ce q u ’il fau t de pauvre té  p o u r  y vivre, p endan t 
que les hommes, de là-bas dans les fumées de la plaine, r a p ­
porten t au bout du mois un argent qui perm ettra  de b lanchir 
la maison. Cette femme, avec son a t tira il  qui a t t ire  les regards 
curieux a franchi les lacets de la route et, en sous-voie, cette 
audacieuse ligne de chemin de fer où les rames de m a rchan ­
dises et les trains-salon, tou r  à tour, presque sans cesse, font, 
à travers les parois des Alpes, la navette  entre l ’Europe du 
soleil et l’Europe des brumes. O n  a échelonné les stations sur 
les replis de la m ontagne prise en écharpe ; quelques trains 
s’a rrê ten t sans prendre ni débarquer personne. Les gens d ’ici 
qu it ten t leurs pentes, c’est pour  descendre la vallée avec le 
fleuve ; ils voyagent à ciel ouvert ; ils veulent voir où ils 
vont. Ils veulent un pays continu, une terre  sûre. Ils se 
méfient des trous dans la montagne.
Les voyageurs du tra in  sortent du tunnel ; leurs yeux 
sont éblouis. Puis ils distinguent un ciel bleu, des glaciers 
suspendus, des forêts, des prairies f lottantes comme des draps 
sur les cordes, et tou t en bas, des rubans brillants qui sont le 
fleuve, les canaux, la voie ferrée, la route ; et ils s’écrient : 
c’est beau ! Puis, beaucoup ren tren t leur nez dans les docu­
ments ou continuent à manger et boire. U n chapelet de tu n ­
nels plus courts ; entre eux, le flash dans une gorge resserrée 
q u ’enjambe un pon t métallique ; et ils s’engouffrent ; ils n ’ont 
rien vu et ils diront : « Sensationnel ! »
Ces fentes dont les torrents on t ta illé la pente, les hab i­
tants y sont entrés en y p ra t iq u an t  de vertigineux passages ; 
ils en on t ramené les saintes eaux en leur creusant des lits 
a travers les parois de rochers ou dans des chénaux de bois 
qui enjambent les crevasses, puis à même les prairies d o n t  ils 
semblent, comme des tringles, accrocher les souples tentures. 
E t ces tentures, qui étaient fauves au-dessus, dévorées p a r  un 
soleil trop  fort,  reprennent en cette fin d ’octobre le vert 
tendre d ’avril.
Les versants de la gorge s’évasent en une série de vallons 
en éventail : les moraines. Dans les creux d ’ombre s’étagent 
des pâturages avec leurs blancs fenils ombragés de bouleaux 
ou de frênes ; des troupeaux  de brebis à longue laine et larges 
lames de cornes en spirale horizontale, y b rou ten t le dernier 
gazon.
Les plis extérieurs de ces pentes sont des rayons que le 
soleil aura i t oubliés en s’en a l lan t un soir, il y a des siècles. 
Puis il les a repeints sans relâche en y déposant sa fine pous­
sière d ’or, que la nature ne cesse de broder avec une parc i ­
monieuse finesse. Un fond de graminées jaunes don t la 
semence est venue du fond des steppes désertiques ; des œ il ­
lets de poètes y p iquent des étoiles ; les buissons d ’épine- 
v inette y a llum ent des flammes ; les fusées vert  a rgen t du 
genévrier et du thuya  ponctuen t cet embrasement d ’une sèche 
fraîcheur. A leur tour, les hommes et les bêtes y  m a in tien ­
nen t les traces de leur passage, g ra t tan t  les broderies de la 
na tu re  jusqu’à la poussière du soleil : ces lumineux sentiers 
en zigzags nous élèvent d ’un bisse à l’autre. A u sommet, 
lorsque vous marchez en un silence m achinal devenu soleil et 
poussière, un frissonnement de fra îcheur vous accueille ; vous 
croyez que c’est la frange des feuilles de trembles ; mais der­
rière ces trembles, un vrai bisse à flots tressés danse vers de 
nouvelles terres des hommes.
Le sentier devient une avenue sous des bouquets de frênes 
et d ’érables, t raversan t ces petits groupes d ’habitations et de 
granges q u ’on appelle des Ried.  Toute  la vie au-dessus des 
villages s’anime le long du bisse. T roupeaux  de ces grandes 
vaches grises ou tachetées, si paisibles. Paysannes ployées sous 
les corbeilles de pommes de terre. Fin d ’une saison. D evan t 
l ’étable, un vieil homm e débite le tas de fum ier encore frais 
et fum ant. Il en em plit une hotte  posée en équilibre sur un 
trépied. U ne jeune fille aux  joues de pêches roses surgit du 
talus entre deux buissons, dépose sa hotte  vide, endosse la 
hotte  pleine et red ispara î t  dans le même trou, en éc la tan t de 
rire sur le bon m ot que son grand-père  lui a dit. Elle dévale, 
je la suis des yeux. A  mi-pente, une autre  fille aussi jeune 
est venue l’attendre ,  elle a posé à côté d ’elle sa hotte  ren ­
versée. La première, sur ce socle étroit, cale sa hotte  pleine et 
la tient en équilibre pen d an t que sa sœur passe les bras dans 
les sangles. Je  la vois alors de dos : je vois que son sarreau 
beige est imprimé d ’un quadrillé  vert bouse sous la presse des 
baguettes d ’osier. E t  elle rem onte chercher son nouveau faix, 
pend an t que sa sœur t ransporte  le prem ier à destination. 
Le grand-père , deux petites filles, quatre  corbeilles à sangle... 
le travail en équipe, comme celui des hommes, là-bas, dans 
les usines qui fument.
Le touriste continue son chemin, rêveur. Il pense à cet 
au tre  village, dans une autre  vallée, déserté de ses habitants  
et requinqué à millions dans son vieux style paysan, po u r  des 
villégiateurs originaux... Il se souvient de sa réflexion d ’alors. 
Quelque chose manque dans ce village am ateur : le fumier. Il 
y manque surtout, pense-t-il,  ces filles qui po r ten t  le fumier 
sur le dos, et qui rient et qui chantent. Ici, là-bas... O ù  est 
le bonheur ? C a r  le bonheur est fait, av a n t  tout, de joie et 
de contentement.
Le chant du bisse. U ne écluse à portillons, de celles qui 
perm etten t de prélever, à juste mesure, un droit  d ’eau — 
ou un bulletin , comme on dit ailleurs. Collée à la charpente 
de l ’écluse, une affiche dacty lographiée que je veux tradu ire  : 
« A imable touriste, le bisse est une jolie prom enade au chant 
de l’eau ; nous sommes heureux de te vo ir  passer, mais l’eau, 
pour  nous, c’est la vie, elle coûte des peines et de l’argent, 
elle est précieuse, elle est ordonnée et distribuée selon un plan 
qui ne souffre pas de caprices. Alors, s’il te pla ît ,  résiste à 
la tentation  de lever le po rtil lon  de flanc p ou r  le plaisir de 
vo ir  l’eau tom ber en cascades : cela peut causer des procès, 
et même des catastrophes. Merci et bon voyage. Le gardien. »
— Tiens ! Tiens. L ’idée d ’un pareil amusement ne me serait 
jamais venue.
C ’est que j'ai été, moi aussi, dans ma jeunesse, gardien de 
bisse.
L ’eau coule sous le village et, plus loin, chute vers le 
Rhône, sa mission accomplie. Je descend avec lui, je tombe 
sur une autre  gare de la ligne suspendue. Le prem ier tra in  ne
passera que dans une heure ; je prends le chemin des fermes 
et des vignes vendangées ; il est ja lonné de chapelles et de 
croix. D ans un ora to ire  à la p rofonde  voûte enfumée, des 
cierges se consument devan t une pietà. Les murs se couvrent 
d ’inscriptions et d ’ex-votos qui signifient : « Elle m ’a aidé. »
Je me souviens d ’une chapelle pareille, en un lieu plus 
solitaire, où des touristes pieux avaien t apostoliquement étalé 
sur l’autel des tracts de sentences bibliques. Les mêmes to u ­
ristes qui s’am usent à lever l ’écluse ? La sainte Vierge leur 
d ira it  q u ’elle connaît  la Bible p a r  cœur, e t le bon usage de 
la Bible.
Le soleil est tombé, je me dirige vers une flèche effilée 
qui po in te  dans le ciel vermeil. Je  fais le tou r  de l’église 
couronnan t le rocher. Sous un buisson de roses sauvages où 
éclate
une rose d ’au tom ne et plus q u ’une autre exquise, 
un touriste poète a laissé son dernier message :
Rose, oh reiner widerspruch,
Lust
N iem andes Schlaf zu  sein 
unter so viel
Lidern.
Rose, ô pure  contradiction, 
volupté de n ’être 
le sommeil de personne 
sous ta n t  de paupières.
Je  regarde qui s’endort, mon pays au cœ ur discret sous 
les paupières de ses montagnes étoilées comme les pétales d ’une 
rose immense. Beauté ancienne et toujours nouvelle, sommeil 
d ’aucun homm e qui sent et qui aime et qui pense. Parce 
que tu demeures, à l ’heure où tou t change, une très vieille 
et toujours nouvelle question.
Marcel Michelet.
C in q u a n te n a ir e  
d e  la
F é d é ra t io n  é c o n o m iq u e
d u  V ala is
(C ham bre  valaisannc de commerce)
C i - c o n t r e ,  M. Léo B e r c h to ld ,  chev il le  o u v r i è r e ,  e t  Mlle  
P a n c h a rd ,  d é v o u é e  s e c ré t a i r e - d a c ty l o g r a p h e  de la fédé-
Sous la présidence de M. Joseph Mi- 
chaud, cette organisation née en 1917 
et appelée à jouer un rôle dé te rm inan t 
dans le développem ent du canton, a fêté 
ses c inquante  ans en présence de rep ré ­
sentants des autorités, des grandes asso­
ciations suisses et des milieux économ i­
ques valaisans. G rande et belle m ani­
festation à laquelle MM. Roger Bonvin, 
président de la Confédéra tion , et M ar­
cel Gross, président du Conseil d ’E ta t 
du Valais, o n t  donné une signification 
particulière, le prem ier en d ém o n tran t  
dans une com m unication  originale l’in ­
terdépendance des économies nationales 
à la lumière des récentes crises m oné ­
taires ; le second par un magnifique 
éloge, en exprim an t « la satisfaction que 
le G ouvernem ent éprouve lorsque la 
fédération et ses sections en trep rennen t 
en tou te  liberté de faire progresser les 
activités vitales du pays ».

C ’est déjà Virgile qui, bien a v an t  les arrêtés 
fédéraux, s’écriait dans les « G éorgiques » : 
« Il fau t que Bacchus soit mis sur le coteau ».
Q u e l  p o è t e  c h a n te r a  les v ig n e s  a é r ien n es  
d u  V ala is ,  jard ins  s u s p e n d u s  d ’u n e  m o d e r n e  
S é m ir a m is  ?
D ans ce pays « a rrê té  en tre  ciel e t te r re  » 
croissent les plus hauts vignobles d ’E urope. 
Le «païen » de V isper term inen  se récolte  à 
1200 m. Des hectares entiers, les fam eux 
« tab lards  », ne son t pas accessibles à la m o in ­
d re  machine, m êm e pas au m ulet.
O n  a p la n té  le c e p  sur la r o c h e  b r û la n te .  
La g r a p p e  v a  d isp u te r  le  so le il  au léza rd  e t  
au c h ê n e  v e r t .  La v ig n e  a c o û t é  m o in s  c h er  
q u e  le m u r  q u ’il fa l lu t  dresser  p o u r  la  so u te n ir .
Paradoxe  : sur ce pan de ciel, gorgé de calo­
ries, chaque année l’on vendange encore en 
décem bre, bien souven t dans la neige. N ous  
voici à Brûlefer, ce tte  crête  d o m in an t  Sion,

to isan t Valére et T ourb i l lon .  Les 
Valaisans ne pouva ien t p lan te r  
ici que  la vigne... ou une  chapelle. 
L’hiver est là. Les prem iers flo­
cons de neige dansen t sur la plaine 
du R hône .  E t  la vendange n ’est 
pas faite encore.
Les ceps fatigués o n t  laissé 
cho ir  leurs feuilles. Les échalas 
surpris  dans leur nud ité  g u e t ten t  
les vendangeurs  de la Sainte- 
Barbe. Ils v ie n d ron t  du ciel, cette 
année. Ce son t les pilotes des gla­
ciers qui a r ra ch en t  à Brûlefer ses 
dernières cuvées. Prem ières v en ­
danges par hélicoptère , p o in t de 
m ire  des v ignerons d ’avant-garde .
L ’« A loue tte  » de M artignon i,  
escortée de choucas affamés, s’en 
v in t d irec tem en t  sur la vigne. O n 
accrocha sous son flanc la « bos- 
sette » qui enleva dans le ciel ce 
fendan t des dieux. Dans le fré­
missem ent des pales vo lè ren t les 
feuilles m o rtes  et la poésie d ’au ­
trefois. En moins d ’une m inute ,  
le raisin fu t  au pressoir.
Images des vendanges de de­
main.
Images de ce Valais inventif  qui 
n ’a pas fini de nous é tonner ,  th .
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Einem grossen Walliser 
Ehren
W as hä tte  w o h l  M o r i tz  K ä m fe n ,  der unvergess­
liche Präsident v o n  Brig, zu  seinen Lebze iten  
gesagt... nun , w e n n  m an  ih m  v o n  e inem  D e n k ­
m al zu  seinen Ehren gesprochen hä tte  ? E in  m u t ­
williges B o n m o t w äre w o h l  die A n tw o r t  gewesen  
oder ein unwirsches B rum m en  ; m alen  sie sich 
das selber aus !
N u n  ha t er aber doch sein D en k m a l,  ein 
R el ie f  des Bildhauers H a n s  Loretan. Sam stag, 
den 9. D ezem b er  em p fin g en  die Briger hohe 
G äste zu  dieser Feier : N a tiona lra tspräsiden ten  
D r. H ans  C o n ze t t ,  den illustren Ehrenbürger  
v o n  Brig, seine G em ahlin , a lt N a tiona lra t  Elans
A  la  m é m o ire  
d e  M a u ric e  K ä m p fe n
Ce château de S tocka lper à Brigue, où 
que l’œil po r te ,  sur l’ex té r ieu r  des 
m urs,  dans la cour ,  le long des co rr i ­
dors, dans les grandes salles, sous les 
voûtes, est une merveille . Il a été adm i­
rab lem en t  res tauré  grâce à l’op in iâ tre  
e f fo r t  de M aurice  K äm pfen ,  p ro m o ­
te u r  de la fon d a t io n  qui a t r o u v é  d ’im ­
p o r ta n ts  appuis en Suisse. A la m é ­
m oire  de celui qui fu t  to u t  à la fois 
le p rés iden t de Brigue, le p rés iden t du 
groupe  du to u r ism e aux C ham bres  
fédérales, et le « sauveur du château 
de S tocka lper  », une plaque de b ron ze  
a été scellée dans cette  enceinte. A 
l’ina u gu ra t io n  to u r  à to u r  M. W erner  
Perrig , son successeur à la présidence 
de la M unic ipalité  de Brigue, M. M u l­
ler, p rés iden t de la fo n d a t ion ,  et M. 
C o n ze tt ,  p rés iden t du Conseil n a t io ­
nal, o n t  ren d u  un  juste h om m age  à 
la personnalité  et à l’oeuvre du  dis­
paru . Puisse effec tivem ent cette  m o ­
deste effigie de b ron ze  p e rp é tu e r  le 
souvenir  d ’un  g rand  Valaisan, ho m m e 
de coeur e t de ta len t  auquel le pays 
d o it  beaucoup.
M ü lle r , den Präsidenten  des S tiftungsrates.  
Friedlich vere in t s tanden im  hohen A r k a d e n h o f  
in der ka lten  W in te rn a ch t S taa tsra t v o n  R o ten ,  
der alte L ö w e  D ellberg , seine K ollgen  Lehner  
u n d  W ye r .
Dr. W . Perrig begrüsste Frau K ä m p fe n  u n d  
die Familie. Anschliessend umriss er k u r z  W esen  
u n d  Bedeutung  der Feier. N acheinander  ergriffen  
alt N a tio n a lra t  M üller  u n d  N ationa lra tspräsi­
d en t  H ans  C o n z e t t  das W o r t ,  w o r a u f  das G e­
denkre lie f  en thü ll t  w urde. « N e n n t  m ir  das 
L a n d  »  schloss die schlichte Feier.
I m  H o te l  C ouronne  fa nden  sich die Gäste  
z u m  Nachtessen, w o  Dr. W erner  K ä m p fe n  v o n  
der Schw eizerischen V erkehrszen tra le  im  N a m e n  
der Familie die E hrung  seines verstorbenen Bru ­
ders verdank te .
« Treize  Etoiles » m öch te  einmal m ehr  dieses 
grossen Wallisers u n d  Freundes in D ankarbe it  
gedenken. Sein A n d e n k e n  lebt weiter. O R .
ALPÇfc
Billet du Léman
A chaque fin d ’année, on se réjouit de recevoir les bons v œ ux  de bons amis et ce 
plaisir est doublé lorsqu’on a pris les devants. Il y a aussi les autres, ces h om ­
mages que la machine livre à la chaîne et qui ne p o rten t pas de date ; la signature 
doit davan tage  à la typographie  q u ’à l ’impulsion et l ’adresse est tapée p a r  une 
secrétaire forcément diligente. Il m ’est a rr ivé  de préciser, à l ’adresse d ’un être 
don t l ’avenir ne me ta rabusta it  guère, que mes vœ ux étaient valables pour trois 
ans ; il me répond it  sur-le-champ que les siens l ’étaient pour  l ’éternité. J ’em poi­
gnai le té léphone et nous nous rencontrâmes dans un lieu public où les boissons 
sans alcool sont interdites dès 22 heures.
Le rappel de présences qui furent chères a du bon. Laissons à leur destin les 
puissants de ce m onde qui reçoivent à la mi-décembre des messages en vrac  ; ils 
on t des cartons tou t prêts : « Monsieur ... vous remercie et vous présente ses vœ ux 
réciproques ». Saisi p a r  l ’émotion, on trouve la formule originale.
Mais l ’approche de la fin d ’année nous v au t  d ’autres joies, celles des calen­
driers que l’hélio et l’offset produisent en série. Des éditeurs spécialisés s’en em pa­
ren t et les l iv ren t aux détaillants qui les affichent en vitrine ; en octobre déjà, 
on sait à quoi s’en tenir. T o u t est résolument classique à chaque feuillet mensuel : 
un château que les Savoyards éperdus livrèrent sans combat, une chapelle légen­
daire au bord  d ’un autre  lac, les tr iplés de l’O berland  bernois, le seigneur aigu 
que vous savez, le chalet fleuri de mise, le p o n t  de bois qui n ’échappe pas à la 
règle, etc.
N o m b re  de grandes entreprises industrielles et commerciales com m andent 
des dizaines de milliers d ’éphémérides aux formats divers. N ous en connaissons 
une, vouée aux pilules, qui y va  de v ingt mille exemplaires po u r  présenter à sa 
clientèle des atouts helvétiques — et la publicité est discrète. Les C F F  sont a t ta ­
chés aux meilleures formules ; cette année, l’arbre s’impose en sentinelle au bord 
de la voie et les Lausannois, mortifiés p a r  le récent scalp de M ont-Repos dont 
ils o n t  pris ombrage (notre langue a le sens de l’à-propos, ne trouvez-vous pas ?) 
goûtent ces bosquets ferroviaires. E t vous avez lu que l ’éditeur de ce périodique 
a décroché un p rix  in ternational qui lui va comme un gant...
Les compagnies aériennes de l’é tranger rivalisent de zèle et de goût pour  
aff irm er leurs droits au tran spo r t  d ’une clientèle très sollicitée. Les Scandinaves 
de la S. A. S. se distinguent aux côtés de la T. W. A., américaine jusqu’au bout 
des ailes. L ’an dernier, nous avons savouré les images offertes pa r  le Ministère 
espagnol de l ’inform ation et du tourisme et les pages qui van ta ien t la terre, 
l’eau, l ’air et le feu, sous le signe d ’Empédocle. Textes en quatre  langues, un 
français lyrique. Savourez ce passage :
« L ’air d ’Espagne est fa i t  de gentillesse et de grâce. Il est v iolent et rustique: 
Il semble chargé de colère dans le glacier et le sommet des montagnes. Il est clé­
ment et aromatique. ... Tous les champs l’on t pour  voisin. Il se dresse dans la 
danse et s’endort  dans l’a lbum familial avec une odeur de pomme. Vélasquez 
l ’a peint, C ervantes l’a lié, Colom b l’emmena en Amérique et un certain air v if  
de famille y  est resté... »
Le calendrier de 1968 nous offre des reproductions d ’affiches, de belle tenue. 
G oya et Vélasquez en sont, mais une note détaille discrètement, en encartage, 
les appels du pied de la dévaluation.
Chaque année, nous adm irons l’effort de R oyal A ir M aroc qui chante en 
un volum e adm irab lem ent présenté la chaleur d ’accueil de cette terre aux 
contrastes frappants .  N ous découvrons un village du H au t-A tla s  où la femme, 
dit un proverbe m ontagnard , est la poutre  maîtresse de la tente. L ’éphéméride est 
t i ré  à p a r t  et c’est bien son rôle ; rédu it à ta n t  de jours et ta n t  de mois, il s’efface. 
L ’image reste.
U n  dernier mot, pou r  dire le mérite de l’organisme touristique du Valais 
qui a tenu à évoquer le souvenir de l ’inoubliable H erm an n  Geiger. L ’air des 
glaciers n ’est pas chargé de colère : il est chaud au cœur de ceux qui le respirent 
et le g rand  pilote qui n ’est plus le savait mieux que nous.
I  d  O o T l ^
1800 m alt.
Vous souhaite la bienvenue 
Heisst Sie willkommen 
Vi da benvenuto 
Welcomes you
A près Z erm a tt ,  c’est Saas-Fee qui étrenne, en m atière d ’incinération  
des ordures, une s ta tion  dernier cri. Sous la baguette  de M. H u b er t  
B um ann, présiden t de la com m une  et de la Société de déve loppem en t ,  
inauguration  très réussie, agrémentée d ’une balade en p e t i t  train et 
d ’une am usante  reconstitu tion  historique des œ uvres  de la voirie. 
C ollecte  ad  hoc, incinération dans un fourneau  m énager  —  parfo is  
mise à jour de che fs-d ’œ u v re  des précurseurs de T ingue ly ,  h é la s !  








Früher brauchte  es zu einem K u ro r t  nur Berge, Schnee, Luft und Sonne 
natürlich  ; heute ist die W elt kom plizierter  geworden, und  es geht nicht 
mehr ohne intensiven Ausbau der In fras truk tu r .  Einst auch w a rf  man den 
A bfall einfach der M utte r  N a tu r  in ihren Schoss zurück, heute aber ve r ­
langen H ygiene  und Landschaftsschutz kostspielige Verbrennungsanlagen. 
So konnte  Saas-Fee am 16. D ezember in Anwesenheit einer prom inenten 
Schar von Gästen seine neue Kehrrichtverbrennungsanlage — nach Z er­
m a tt  die zweite im Oberwallis  —  einweihen, wobei G emeindepräsident und  
V erkehrsdirektor H u b e r t  Bumann eingangs die Anwesenden über die techni­
schen D aten  sowie Sinn und Zweck der Ins talla tionen orientierte. Blenden 
w ir nur ganz kurz  zurück : 40 Tonnen  Abfall w ird  das von aussen gesehen 
keineswegs abschreckende Ungeheuer p ro  Tag verschlingen können, eine 
Leistung, die bis zu 50 000 E inw ohner genügen wird. Für Saas-Fee w a r  auch 
die Regelung der Abgas-Frage besonders wichtig.

N u n ,  auch hier konn te  P rä ­
sident Bum ann zusichernde 
A uskunft  geben : die O fe n ­
tem pera tu r  von  800 bis 1000 
G rad  w ird  den U n ra t  fast 
ganz atomisieren, w ährend  
die Entstaubungsanlage dem 
un te rkühlten  Rauch be­
trächtl iche Mengen an Staub 
entzieht, so dass die Abgasse 
kaum  ins G ew icht fallen.
In  Saas-Fee h a t  m an  im ­
mer Ideen, und  meistens 
gute. Die E inw eihung w ar 
denn auch verbunden  m it 
einer geschichtlichen Revue 
der verschiedenen A bfallbe­
seitigungsmethoden ; dies 
nach dem M otto  « die gute, 
liebe alte Zeit». M änner  und  
Frauen mit Rückenkörben, 
die den alten P lunder  ein­
fach « über Bord » schmissen, 
K ehrrich tverb rennung  im ei­
genen Küchenofen —  mit 
viel R auch  und  Gestank, 
das versteht sich —  dann 
ein-, zwei- und  vierrädrige 
K arren , beladen mit altem 
G erümpel, alles bestim m t für 
die freie N a tu r .  Abschluss 
der Show : der moderne
K ehrr ich tab fuhrw agen  rollt 
heran  und  k ip p t  seinen n u tz ­
losen In h a l t  dem grossen 
A ufzuggreifer vor seine 
Zähne.
N ich t  K ehrr ich t w ar 
dann, was auf dem neuen 
« M in i-T ram  » Richtung 
G ran d h o te l  rollte, sondern 
Gäste u nd  Presseleute, die 
zum Festbankett gefahren 
w urden . Wie h ä t te  sich einst 
der A bfall auch träum en 
können, dass m an seinetwe­
gen im 20. Ja h rh u n der t  
feiert und  redet und  dass 
sogar S taa tsräte  ihre Sessel 
verlassen, um mit dabei zu 
sein ? M an  weiss es in Saas- 
Fee allerdings sehr gut : mit 
V erbrennungsanlagen allein 
ist den G ästen n icht gedient, 
aber sie sind doch V oraus­
setzung dafür , dass man auch 
andere Erweiterungsanlagen 
wie das geheizte Schw im m ­
bad, die neuen Seilbahnen 
und  Skilifte, den neuen 
S p o rtp la tz  u nd  die neuen 
Unterkunftsm öglichkeiten  
m it gutem Gewissen in A n ­
griff nehmen kann.
1 l ì  ! < iL N hs
Anzère, station en construction , station qui p ro m et — et qui tien t déjà. 
« Carole Radieuse » désigne un beau lot d ’immeubles qui en est un bastion 
avancé. En é trennan t l’autre jour un p rem ier tr io  de ce groupe, on n’a 
pu  q u ’en apprécier la conception et adm irer l’exceptionnelle situation 
d ’Anzère. La station pousse à vue d ’œil, elle se dépêche et même elle 
utilise, com m e on l’a vu dans la presse, de gigantesques bâches-ballons 
pour continuer, malgré l’hiver, la construction  sous cette couverture.
UX PROFESSIONNELS VŒUX PROFESSIONNELS VŒUX PROFESSIONNELS
P our la prem ière  fois depuis l’existence de « Treize 
Etoiles », le président de la Société valaisanne des cafe­
tiers et restaurateurs (SVCR) a le plaisir et l’h o n n eu r  
de s’adresser à ses mem bres et à tous les milieux touris ­
tiques valaisans par la voie de cette  sym path ique revue.
Je voudrais d ’abord  dire ma p ro fonde  satisfaction 
de vo ir enfin les deux grandes sociétés sœurs un ir leurs 
forces et leurs moyens sur le plan suisse p o u r  p ro m o u ­
voir d ’une m anière efficace n o tre  tourisme. 1967 a vu 
en effet la conclusion en tre  l’A H S et la SSCR d’une 
convention visant à résoudre en com m un toutes les 
tâches qui incom bent aux deux associations.
P our le Valais, cette  collaboration existe depuis de 
nombreuses années puisque les deux associations orga­
nisent en com m un le cours p répara to ire  p o u r  l’o b ten ­
tion  du  certificat de capacité et les cours in te rcan to ­
naux pour  apprentis cuisiniers des établissements saison­
niers romands. C oncernan t ces cours, je voudrais p ro ­
fiter de l’occasion qui m ’est offerte  p o u r  rem ercier la 
Commission professionnelle valaisanne p o u r  les cafés, 
restaurants et hôtels, son président M. A ndré  Coquoz, 
M llc B run et M. A. A ckerm ann  qui ont, en collabora­
t ion  avec le Service can tonal de la fo rm ation  profes­
sionnelle, organisé le cours 1967 d ’une m anière im pec­
cable.
Mais, ayant défin itivem ent tiré un  t ra i t  sous l’année 
1967, il est sage de se to u rn e r  vers l’avenir.
P ou r  le Valais, 1968 verra  le G rand  Conseil puis, 
espérons-le, le peuple va'laisan vo te r  une nouvelle loi 
sur les auberges. U n  can ton  qui se veu t à l’avant- 
garde du tourism e doit en effet p o uvo ir  com pte r  sur 
une législation m oderne, englobant toutes les formes 
du tourism e d ’au jourd’hui. Il faudra que les associations 
intéressées e t toutes les personnes concernées par le 
tourism e fassent un  effort d ’in fo rm ation  très im p o r ­
tan t  afin que tous les Valaisans soient persuadés de la 
nécessité de m e ttre  cette nouvelle loi sous toit.
C ’est dans ces sentim ents que j’adresse à mes colla­
borateurs et à tous les m ilieux  de l’hôtellerie, de la 
restauration et du tourism e valaisan, mes meilleurs 
vœ ux p o u r  une bonne et heureuse année.
P ierre Moren, 
président de la SVCR.
M erci au x  grands responsables de la f o r ­
m ation  professionnelle ! P arm i ceux-ci on  
reconnaît ci-contre, photographiés à la 
clôture o ffic ielle  du  cours p our  les appren ­
tis cuisiniers de l ’hôtellerie saisonnière : 
M. A nge lin  Luisier (qu i quittera  à la f in  
avril, laissant d ’unanim es regrets, la d i ­
rection de l’enseignem ent secondaire et 
de la fo rm a tio n  professionnelle  po u r  re­
tourner à L ’A I  A G ) ;  M. Pierre M oren,  
président de la S V C R ,  M. A n d ré  C oquoz ,  
président de la commission in terpro fes­
sionnelle p our  les appren tis  cuisiniers de  
l 'hôtellerie saisonnière, et en fin  M. Bri- 
guet, professeur.
CE Q U ’E N  P E N S E N T  LES C O N N A I S S E U R S  * * *
La vie est 
belle
vive la vie !
Bien sû r,  tous  les jo u r s  n e  son t pas é g a l e m e n t  roses.  
M a i s  les plus  no ir s  d o n n e n t  d u  p rix  a u x  au tr es.  E t  
q u a n d  r i e n  n e  va  plus ,  il fai t bo n  sen ti r  la sécuri t é  
d e  la m a is o n ,  la c h a u d e  affec tion des amis .  A v e c  
e ux ,  to u t  r e d e v ie n t  possible et si, d a n s  les verres,
le F e n d a n t  verse son  o r  b ri l lan t ,  l ’e n th o u s i a s m e  m ê m e  
rena ît .  —  Fa it  p o u r  les je unes ,  le F e n d a n t  a les qua li té s  
d e  .la j e u n e s s e :  il est fo u g u e u x  c o m m e  elle,  c h a ­
l e u re u x ,  d i r e c t  e t  f ranc .  U n  vin d ’or,  q u i  c o n v ie n t  
à son  t e m p é r a m e n t .
t f e n d a t r f j
l e p l u s  e n s o l e i l l é  d e s  v i n s  s u i s s e s
U N  V I N  D U  VALAIS,  P O U R  LES C O N N A I S S E U R S  DE VI NS

J u sq u ’ici nous connaissions de lui surtou t sa p r é ­
dilection p our  le sk i-bob, d o n t  il préside très o f f i ­
c iellem ent le club en V ala is, laissant à Jean-C laude  
K illy ,  réfugié à Villars, cet in s trum en t anodin.
Le vo ic i p o u r ta n t  fa isan t ses délices des premières 
neiges à l ’aide de vrais skis. C o m m e  tou t un cha­
cun chaussant les lattes et s’ex p éd ia n t dans le décor, 
croisant les pieds, se gelant les doigts...
M ais reprenant son sou ff le ,  son sourire, plus  
B ourvil  que jamais au grand  soleil de Crans.
Simplicité et démocratie : qui dit mieux 3
V o ic i  u n  f a i t  d iv e r s  m o n t r a n t  à la  fo is  la s i m p l i c i t é  d u  p r é s i d e n t  de  la C o n f é ­
d é r a t i o n  et  cel le  des m œ u r s  h e l v é t i q u e s .  T r o i s  v i g n e r o n s  d e  l’h u m b l e  b o u r g  de  
Sa i l lo n  o n t  d e m a n d é  à M .  R o g e r  B o n v i n  de  v e n i r  u n  j o u r  p a r t a g e r  u n e  b o n n e  
b o u t e i l l e  e t  u n e  r a c l e t t e  a v e c  e u x  d a n s  u n e  c ave .  Le  p r é s i d e n t  de  la C o n f é d é r a t i o n  
n e  se f i t  pa s  p r i e r .  I l a r r i v a  u n  j o u r  sans  t a m b o u r  n i  t r o m p e t t e  à S a i l lo n ,  s y m ­
p a t h i s a  a v e c  les h a b i t a n t s  e t  t r i n q u a  a v ec  n o s  t r o i s  v i g n e r o n s ,  q u i  e s t i m a i e n t  a v o i r  
a u t a n t  le d r o i t  q u e  les a m b a s s a d e u r s  e t  ces g r a n d s  M e s s i e u r s  d e  B e r n e  de  b o i r e  
u n e  fo is  u n  v e r r e  a v ec  le p r e m i e r  c i t o y e n  d u  pays. . .  (C e  d i s c r e t  p r o f i l  s u r  la d r o i t e  
est  ce lu i  de  n o t r e  a m i  M .  C . - F .  D u c o m m u n . )
La marmotte de Pierre Vallette
O n  sai t  l ’a f f e c t i o n  q u e  p o r t a i t  P i e r r e  V a l l e t t e  
à la n a t u r e ,  a u x  b ê te s ,  a u x  p l a n t e s .  I l a i m a i t  
à d i r e  q u ’il r e s s e n t a i t  en  l u i - m ê m e  les c o u p s  
d e  c o g n é e  q u ’o n  d o n n a i t  à  l’a r b r e  q u ’o n  a b a t .  
L o r s q u ’il é t a i t  à E v o l è n e ,  il c o m p t a i t  p a r m i  
ses m e i l l e u r s  a m is  les aigles e t  les m a r m o t t e s .  
E n  s o u v e n i r  d e  c e t  é c r i v a i n  e t  j o u r n a l i s t e  s e n ­
sib le  e n t r e  t o u s  e t  q u i  f u t  d ’a i l l e u rs  l ’u n  des 
c o l l a b o r a t e u r s  d e  « T r e i z e  E t o i l e s  », u n e  m a r ­
m o t t e  d e  b r o n z e  a é t é  é r ig é e  d a n s  u n  p a r c  
s é d u n o is .
Unsere Kurorte melden
G R Ä C H E N
T ro tz  Schneemangels, wie er u m  die 
w eihnach tlichen  Festtage den W in te r ­
tourism us noch  im ganzen Oberwallis 
behinderte ,  sind die Gäste in Scharen 
eingetroffen. A m  21. D ezem ber w u r ­
den auch die Sesselbahn auf die H a n -  
nigalp, drei Skilifte in der U m g eb u n g  
des Dorfes sowie die grossen Skilifte 
nach Furggen u n d  W a n n ih o rn  in Be­
tr ieb  genom m en. Selbstverständlich 
sind auch die Skilehrer angetreten , 
denn die 600 Gäste wollen w ährend  
ih re r  W eihnachtsferien  n ic h t einfach 
faul herum liegen. N o c h  v o r  W eih ­
nach ten  u n te rn a h m  auch das neue 
Pis tenfahrzeug  seine Ju n g fe rn fah r t  : 
der Gast will n ic h t n u r  einen gu t ge­
deck ten  Tisch, sondern  auch e inw and­
freie Pisten.
LEU K ER B A D
W ar m an besonders b rav  oder w ar 
der H im m el grundlos gnädig ? A uf alle 
Fälle erh ielt  Leukerbad  im Gegensatz 
zu m a n ch  ändern  K u ro r te n  des O b e r ­
wallis noch im D ezem ber seine 20 
Z en tim e te r  hohe  Schneedecke. N ic h t  
besonders viel, aber im m erh in . Ein 
W eih n ach tsk o nze r t  in der P fa rrk irche
sowie eine K unstauste i lung  im  « Vieux 
Pays » w aren  ku ltu re l le  Anlässe, die 
die Feiertage am Jahresende k e n n ­
zeichneten.
B ETTEN
N o c h  v o r  W eih n ach ten  erfüllte  sich 
ein langgehegter W unsch  vieler Gäste 
der B ettm era lp  : die obere Sektion  der 
Luftse ilbahn nach  B e ttm era lp  k o n n te  
m it  ih ren  neuen  Fünfz igerkab inen  
ihren  Betrieb aufnehm en , so dass der 
K u ro r t  v om  D o r f  aus in n e r t  4 bis 5 
M in u ten  e rre ichbar  ist. A uf der B e tt ­
m era lp  selbst w u rd e  fast gleichzeitig 
der neue Skilift in R ic h tu n g  K ühbo- 
den fertigerstellt.  Die neue Anlage 
weist eine Länge v on  1820 M ete rn  auf 
u n d  ergänz t die bisherigen Installa ­
tio n en  in vo r te i lh a f te r  Weise.
Z E R M A T T
Die v o rw eih näch tlich e  Zeit ist fü r  den 
grössten K u ro r t  des O berwallis  wie 
das Wallis ü b e rh a u p t  die Zeit der 
W edelkurse. N o c h  b evor die « n o r ­
male » Saison anfängt, tre ffen  die 
W edler E nde N o v e m b e r  im M a t te r ­
h o rn d o r f  ein u n d  sie neh m en  von  
W oche zu W oche zu, bis dan n  an
W eih nach ten  u n d  ü be r  N e u ja h r  m it  
dem Z uzug  der übrigen  F e rien hu n g ri ­
gen die S p itzenkurve  der Besucher e r ­
re ich t ist. Diese Vorsaison w a r  m an  
froh  u m  den Theodulg le tscher,  gross­
ar t iger  Ausweich p latz fü r  die Schnee­
hasen auch dann, w enn der Schnee 
n ic h t  in der bestellten Fülle fällt.
BRIG
E nde Ja h r  ist der Simplon-Pass noch  
im m er  offen  u n d  re la tiv  mühelos zu 
befahren  : er ist som it n o ta  bene der 
einzige seinesgleichen in der ganzen 
Schweiz. O h n e  K e tten  befahrbar ,  u n d  
das no ch  am Jahresende, das k ling t 
fast unglaublich . D e r  geringe Schnee­
fall, aber auch die im R a h m e n  des 
grosszügigen Ausbaus schon erstellten 
G alerien haben  das kleine. W u n d e r  be ­
w irk t .  Im  ü brigen  w ird  m it  dem F er ­
tigausbau des Passes dieser le ichte 
W in te rü be rg an g  zu r  Selbs tverständ­
lichkeit w erden.
V IS P E R T E R M IN E N
A uch V isper te rm inen  w ird  n u n  seine 
W intersaison haben. M it  der In b e tr ieb ­
nahm e der neuen Sesselbahn v o m  D o rf  
aus nach G iw  un d  der Fertigstellung 
des Skiliftes aufs R o th o r n  heisst es nun  
auch im D o r f  der H eiden reb en  : 
« Piste frei ».
V A L A IS
Le pays des vacances
C R A NS  
Hôtel Continental 40  l i t s
Situation centrale, 
tranquille  et ensoleillée
Propr. R. Gaillard Tél. 027 /  7 26 21
Hôtel-Pension M oiry
G R IM E N TZ  -  A lt .  1570 m . La perle  du v a l  d 'A nniv iers
O u v e r t  to u te  l 'a n n é e .  V é r i t a b le  s é jo u r  a lp e s t re .  G ra n d s  c h am ps  
d e  s k i.  B e lle  ro u te  e n t iè re m e n t  a s p h a l té e  ju s q u 'a u  g la c ie r  de  
M o i r y .  T o u t c o n fo r t .  C u is in e  so ign é e . 60 l i ts .  Eau c h a u d e  e t  f r o id e  
d a n s  tou tes  les c h a m b re s .  P r ix  f o r f a i t a i r e  : de  Fr. 25.— à  3 0 .—. 
P rospec tus . T é lé ph on e  0 27  /  6  81 44.
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Taverne de la Tour 
Kluser
Charraf f '/f  \w-^Rest.-  TM M on M oulin
m  -  y -
Saillon v \  ( n  Relais de la Sarvaz




Brass.-Restaurant La Clarté 




. \R e la is  du ManoirSierre
l-Rest. du Monf-BlancLes Plans-Mayens








Simplon-Dorf Hôtel Poste & Grina
Riederalp Hôtel A lpenrose
Ulrichen Hôlel Nulenen
Un vin en litre de grande classe
WALLIS
Das Land der Ferien
Saas-Fee
Vos vacances au beau v i l lage  des glaciers, 
la perle  des Alpes
Hôtel du Glacier
Maison de famille - Cuisine réputée
Tout confort -  Lift - Balcons -  Grande terrasse
ensoleillée -  Pafinoire privée




Proprié ta ire : Bruno Imseng-Torrenf -  Tél. 028 /  4 81 93 
Toutes les chambres eau courante, radio, té léphone, 
balcon - Douches privées -  Grande ferrasse ensoleillée 
Hall spacieux -  Prix modérés
Saas-Fee
Hôtel Dom
Saison  é té  e t h iv e r
La m a is o n  d e  fa m i l l e  c o n fo r ta b le  
p o u r  vos  vacan ces  d 'h i v e r  e t d 'é té .  
L i f t ,  b a in s  p r iv é s ,  douches, té lé p h o n e ,  
r a d io .  Ba lcons, te r ra sse ,  ia r d in  de 
re p os .  Q u ik - b a r ,  d a n c in g .
T o u t c o m p r is ,  de  Fr. 2 3 .— à  43.—.
Té l.  0 2 8 / 4  85 61 -  63
S ie rro ,  p ro p r .
Saas-Fee
ûjzanb -H,ctcL
100 lits - 1er rang
Hôtel A lialin
Heureuse réunion d 'ancienne fradifion 
hôtelière et de tout confort moderne. 
Prix très avantageux dès le 4 janvier. 
Propr.: Famille Gustav Zurbriggen-Glatl
Téléphone 028 /  4 81 07 028 /  4 81 15
Ferienhaus Biderglefscher Saas-Grund
1559 m ü. M . Das schön g e le g e n e  F e rienhaus im
S aase r-Ta l G e e ig n e t  f ü r  S po r tv e re in e  
u n d  Schulen.
Im  M i t t e lp u n k t  des K le t te r -  u n d  T o u ­
re n p a ra d ie s  im  O b e rw a l l i s .
B esitze r : G u s ta v  A n th a m a t te n ,  B e r g - u .  S k i fü h re r  - Tel.  0 2 8 / 4  83  79
Le triomphe de la 
pierre
U n  e f f o r t  p a r t i c u l i e r  est  
e n t r e p r i s  a c t u e l l e m e n t  en 
Va la i s  p o u r  r e m e t t r e  en 
v a l e u r  d ’a n c i e n s  edi fices,  
p r i n c i p a l e m e n t  d a n s  le d o ­
m a i n e  r e l ig ie u x .  P a r  u n  
p r o c é d é  de  d é c a p a g e ,  l’o n  
g r a t t e  les d iv e r s  p r o d u i t s  
q u i  r e c o u v r a i e n t  les m u r s  
e t  l ’o n  m e t  à nu  les fa ç ade s  
af in  de  r e d o n n e r  à la p i e r r e  
sa b e a u t é  n a t u r e l l e .  C ’est  ce 
q u i  a é té  f a i t  p o u r  d iv e r s  
é d if ic es  à S ion ,  A r d o n ,  
L e y t r o n  e t  S a i n t - P i e r r e - d e -  
C la g e s  p a r  e x e m p le .  V o ic i  
l ’église de  L e y t r o n  d a n s  sa 
b e a u t é  r e t r o u v é e .
M e Henri Fragnière, juge fédéral
L e  Vala is  est  f i e r  de  la b r i l l a n t e  é l e c t i o n  
q u i  a p o r t é  son  c a n d i d a t  au  T r i b u n a l  f é d é ­
r a l ,  o ù  il s u c c è d e  à u n  c é l è b r e  j u r i s t e  de  
n o t r e  c a n t o n ,  M ‘* A n t o i n e  F a v re .
Les vingt ans de la Chanson du Rhône
La C h a n s o n  d u  R h ô n e  a fê té  ses v i n g t  ans  d ’e x i s t en c e .  N o u s  j o i g n o n s  n o s  v œ u x  c h a l e u  
r e u x  à c e u x  q u e  lui  v a l u r e n t  c e t  a n n i v e r s a i r e .  Le c é l è b r e  e n s e m b l e  a d o n n é  sous  la 
d i r e c t i o n  de  M. j e a n  D æ t w y l e r  des c e n t a i n e s  de  c o n c e r t s  à t r a v e r s  le Vala is ,  la Suisse et 
l’E u r o p e ,  et  e f f e c t u a n t  p r è s  d e  h u i t  c e n t s  d é p l a c e m e n t s .  C ’est à la C h a n s o n  d u  R h ô n e  
q u ’est al lé c e t t e  a n n é e  le P r ix  de  la vi l le  de  S ie rr e .
Quarante ans de direction
T o u t e s  no s  f é l i c i t a t i o n s  à M. J o s e p h  S t o p f e r  
q u i  v i e n t  de  f ê t e r  ses q u a r a n t e  ans  de  d i r e c ­
t i o n  à la t ê t e  d u  Z e r m a t t e r h o f  ! E n  so n  h o n ­
n e u r ,  les a u t o r i t é s  de  la s t a t i o n  o n t  o r g a n i s é  
u n e  m a n i f e s t a t i o n .  L o n g u e  vie  et  p r o s p é r i t é  
à l’é m i n e n t  p r a t i c i e n ,  q u i  r e p r é s e n t e  c o m m e  
o n  le sait  le Vala is  au  c o m i t é  c e n t r a l  d e  la 
S o c ié té  suisse des  h ô te l i e r s .
L'écrivain Edzard Schaper
V a la i s a n  à p a r t  e n t i è r e  d e p u i s  p lu s i e u r s  a n n é e s  dé jà ,  S c h a p e r  
v i e n t  d ’o b t e n i r  le P r i x  G o t t f r i e d - K e l l e r  p o u r  l ’e n s e m b l e  de  
s o n  œ u v r e .
Deux mille ans d'hisfoire à Loèche-les-Bains
L o r s  d e  t r a v a u x  d e  f o u i l l e s  e n t r e p r i s  à L o è c h e - l e s - B a in s  l’o n  a m is  à 
j o u r  d i v e r s  o b j e t s ,  t é m o i n s  d ’u n  passé  d e  p lu s  de  d e u x  m i l l e  ans.  Les  
R o m a i n s  o n t  c o n n u  d é jà  les s o u r c e s  t h e r m a l e s  d e  la  c é l è b r e  s t a t i o n . . .  
S e lo n  l’a b b é  D u b u i s ,  a r c h é o l o g u e  c a n t o n a l ,  les b r a c e l e t s  d é c o u v e r t s  
r é c e m m e n t  à L o è c h e  r e m o n t e n t  à p lu s  de  d e u x  c e n t s  a ns  a v a n t  l’è re  
c h r é t i e n n e .
l’apéritif des personnes actives
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■ G R A N D S  M A G A S IN S  A L ’g  ■
movation
La chronique de Pierre Béguin
Transmission de fleurs 
partout par FLEUROP
La maison qui sait fleurir...
y
/ U l â i e t
Le spécialiste 
de la montre 
de qualité  !







Place C e n tra le  té l .  0 2 6 / 2  23 17 
A v e n u e  de la  G a re  té l .  0 26  /  2  34  38
Le problème de Zurich
Ce g rand  tournoi alémanique vena i t  de 
se terminer. P e n d an t  que se faisaient 
les comptes à g rand  ren fo rt  de m achi­
nes à calculer, ce qui a p ou r  effet de 
les rendre  interminables, nos R om ands 
toujours facétieux, se sont amusés à 
poser cette colle à leurs copains zuri- 
cois, un problème du C d t  Pawle, le 
g rand  spécialiste londonien du puzzle 
au bridge :
♦  A  R  V
A 9 8 4 3
O A D
❖  5 4 3
Bally-Arola,
M a r t ig n y  -  P lace  C e n tra le
Pour toute la famil le
BIGLA
1 1 1 1 T T T 1 1 1 1 1
GEORGES KRIEG
111111111111 
S.A. D’ORGANISATION DE BUREAU
IMMEUBLE FEUILLE D AVIS DE LAUSANNE
PLACE PÉPINET 4  TÉL. 2 3  0 8  71
i CCI DENTS
Pàlli OdSSGF Agent général 
Sion Téléphone 027 /  2 36 36
1
T E I N T U R E R I E  V A L A I S A N N E
Henri Jacquod & C'e - 1950 Sion 
Monlhey - Martigny - Sierre
La plus grande entreprise moderne 
de te inturerie du Valais.
Dessert à la satisfaction générale 
plus de 60 dépôts et 6 magasins.
#  détachage 
®  teinture
#  nettoyage à sec
#  repassage automatique
#  nettoyage de tapis
#  intérieurs de voiture
*  D 4 2
V 10 7 6 5 
O  10 3
*  8 7 6
N  




O  V 9
*  2
*  103  
R D
*  R 4 2
*  A R  D  V 10 9 
7 6  5
7 6 5
C om m ent Sud rem plit- il son con tra t  
de 4 sur l’entame du 8 de trèfle pour  
l ’As suivi du Roi ?
N os R om ands ava ien t promis un 
prix  au prem ier Zuricois qui résoudrait 
le problème dans un délai raisonnable. 
Au bout de quelques petites heures, 
alors que les machines à calculer avaient 
rendu leur verdict, les champions de la 
L im mat, éparpillés aux qua tre  coins de 
la salle, se creusaient toujours la cer­
velle, le cheveu en bataille devan t un 
pêle-mêle de cartes récalcitrantes.
T o u t émoustillés, ces brigands de R o ­
m ands m ’o n t  té léphoné le lendemain, 
pour  nous narre r  la blague ; en a jou­
ta n t  q u ’en souvenir de cette soirée mé­
morable, ils avaien t baptisé « problème 
de Zurich  » ce puzzle  délicieux. Que 
le C d t  Paw le  leur pa rdonne  !
Evidem ment, il ne servirait de rien 
de jouer l’As suivi de la D am e de 
carreau ; que M. D ro ite  se gardera it 
bien de p ren d re  ! C om m ent tourner  
l’obstacle ? telle est la question. Si 
l ’affaire  vous donne trop  de tintouin, 
vous n ’avez q u ’à tourner quelques p a ­
ges... après un délai raisonnable.
LE LIVRE DU MOIS
Entre hiver et printemps1
D ans la « C ollec tion  poé t ique  d ’écri­
vains ro m an d s  », C o r in n a  Bille v ien t 
de publie r  u n  pe t i t  recueil de no uv e l­
les sous le t i t r e  « E n tr e  h ive r  e t p r in ­
tem ps ». C ’est u ne  belle chose. P ro fo n ­
dém en t  valaisanne, au p o in t  q u ’o n  ne 
peu t  l’im aginer écrite ailleurs -que chez 
nous, mais, D ieu  soit loué, sans trace 
de folklore.
Les sujets son t très simples, insolites 
parfois, mais sans invraisemblance. Il 
y a la jeune fille qu i joue du piano, 
la nu it ,  dans u n  h ô te l  où  l’on  en tend  
des b ru i ts  bizarres. O n  frém it  com m e 
autrefois en éc o u tan t  les histoires 
effrayantes que  rac o n ta ien t  les grands.
Il y  a la f illette ch e rc h an t  les œufs 
de Pâques dans u n  bois et qui tro u v e
deux m ains so r ta n t  de terre . C h o c  ! 
mais les mains ap p a r te n a ien t  à des 
m an neq u in s  de cire enterrés  là.
C itons  encore  le p e t i t  v ieux qui 
m e u r t  sur la ro u te  en faisant u n  de r ­
n ie r  rêve où se m é langen t sa jeunesse, 
ses enfan ts  partis , les rois mages et le 
pe t i t  Jésus.
Les deux dernières pièces, « Le h a ­
m eau  dans le lit d ’u n  to r r e n t  » et 
« H erbes  de neige », ne r a c o n te n t  rien, 
ou  presque, mais elles o n t  la resp ira ­
tio n  de la poésie, sa chair, son grain, 
sa vérité.
T o u t  le pe t i t  b o u q u in  a le ry th m e  
de la vie qu i est le signe du g rand  art. 
Il est à tel p o in t  v iv a n t  q u ’au b o u t  
d ’u n  m o m e n t  je me suis mis à lire à 
hau te  voix.
1 C o r i n n a  Bille : « E n t r e  h i v e r  e t  p r i n t e m p s  », dans  
la C o l l e c t i o n  p o é t i q u e  d ' é c r i v a in s  r o m a n d s .  E d i t i o n s  
P a y o t ,  L au san n e .
Le Guide blanc 1968
U n e  fo is  e n c o r e  (33e a n n é e ) ,  P i e r r e  d u  
T a g u i  v i e n t  de  f a i r e  p a r a î t r e  so n  G u i d e  
b l a n c  a v e c  l’a d j o n c t i o n  d e  c h a p i t r e s  c o n ­
sac rés  a u x  d e u x  n o u v e l l e s  s t a t i o n s  v a l a i -  
s a n n e s  d o n t  o n  p a r l e  ( A n z è r e  e t  A r o l l a )  
a in si  q u ’à l ’a v i a t i o n  au  s e r v i c e  des  s k i e u r s  
g r â c e  a u x  c o n t i n u a t e u r s  des  vo ie s  o u v e r ­
tes  p a r  le r e g r e t t é  H e r m a n n  G e ig e r .
M a i s  il n e  s’est  pas  t e n u  à ce la  s e u l e m e n t ,  
c a r  la r é g i o n  d u  c o l  d u  T h é o d u l e ,  d é s o r ­
m a i s  o u v e r t e  au  sk i  d ’é té ,  a é té  c o m p l é t é e ,  
a in si  q u e  cel les d e  S aas-Fee ,  C h a m p é r y ,  
V i l l a r s ,  V e r b i e r ,  M o n t a n a ,  F i r s t ,  A r o s a ,  
P a r s e n n ,  p o u r  n e  c i t e r  q u e  les p r i n c ip a l e s .
D o n c ,  c e t t e  a n n é e  e n c o r e ,  p a r  le  t e x t e ,  
l ’im a g e ,  les p l a n c h e s  p a n o r a m i q u e s  en  
d e u x  c o u l e u r s ,  u n e  c a r t e  d e  la  Suisse e t  
de s  c r o q u i s - i t i n é r a i r e s  c o n s t a m m e n t  m i s  à 
j o u r ,  les s k i e u r s  v o n t  a v o i r  à l e u r  d i s p o s i ­
t i o n  p r è s  d e  300  pa ges  de  p r é c i e u x  r e n s e i ­
g n e m e n t s .
E n v o i  f r a n c o  c o n t r e  v e r s e m e n t  d e  5 fr .  
au  c o m p t e  d e  c h è q u e  p o s t a l  12 - 6551 
( G o l a y  - G e n è v e ) .
Hotel-& Bädergesellschaft LEUKERBAD
LEITENDER ARZT : DR H. A. EBENER DIREKTION : A. WILLI-JOBIN
6 HOTELS 390 BETTEN TEL. (027) 64444  WALLIS-SCHWEIZ HÖHE : 1411 METER
Ay cœur des Alpes >*:fx . x 
vos intérêts seront encore mieux protégé
•dë-Banqu 
uissé P
Brigue. - Crans - Martigny - I 
et nombreux sièges en Suisse et à l’étranger
Montana
Hôtel d e  la Sage
Tout c o n fo r t
S o le i l  -  T ra n q u i l l i té
S pé c ia l i té s  v a la is a n n e s
La Sage - E vo lène  J. M é t ra i l le r ,  p ro p r .  
Tél. 0 2 7 / 4  61 10
ECOLE
A L P I N A
Alt. 1070 m.
1874 CHAMPÉRY (Valais)
Jeunes gens dès 9 ans 
Dir. : M. ef M me J.-P. Malcotti-Marsily 
Tél. 025 /  8 41 17
Pédagogie curative - Sections p ri­
maire, commerciale (avec d ip lôm e 
de commerce) - Raccordement - 
Langues - Enseignement par petite 
classe - Sports : ski, patinage, tennis, 
équitation, natation, football. - Cours 
de vacances en ju i l le t  et août.
Manifestations traditionnelles
20  j a n v i e r  : S a i n t - S é b a s t i e n  : d i s t r i b u t i o n  
d u  p a i n  à S a i n t - M a u r i c e ,  a p rè s  la m e ss e  d u  
s o i r  ; f ê t e  p a t r o n a l e  à F i n h a u t  : p ro c e s s io n .
20 -2 1  j a n v i e r  : P a r a - S k i  i n t e r n a t i o n a l  à 
V e r b i e r .
25 f é v r i e r  : C o r t è g e s  d e  c a r n a v a l  à M o n -  
t h e y  e t  à  S a i n t - L é o n a r d .
2 6 -2 7  f é v r i e r  : M o n t h e y  : « P i m p o n i -
cai l le  » e t  c a r n a v a l  de s  e n f a n t s  : c o r t è g e .
D é b u t  m a r s  : V ig n o l a g e  de s  A n n i v i a r d s  
à S ie r r e .
2 m a r s  : B o v e r n i e r  : L a  « P o u t r a t z e  ». 
c é r é m o n i e  c o n s i s t a n t  à b r û l e r  u n e  p o u p é e  
de  pa il le ,  m a r q u a n t  la f in  des ré jo u i s s a n c e s  
de  c a r n a v a l .
7 a v r i l  : D i m a n c h e  des  R a m e a u x  : B o ­
v e r n i e r ,  p r o c e s s io n  avec  r a m e a u x  d é c o r é s  
d e  p o m m e s  e t  d e  b r io c h e s .
14 a v r i l  : J o u r  d e  P â q u e s  : d i s t r i b u t i o n  
de  p a i n ,  v i n  e t  f r o m a g e  à Sa v iè se  e t  H é r é -  
m e n c e ,  d i s t r i b u t i o n  de  v i n  à S e m b r a n c h e r .
15 a v r i l  : L u n d i  de  P â q u e s  : d i s t r i b u t i o n  
d e  p a in  à G r i m i s u a t ,  d i s t r i b u t i o n  d e  p a in ,  
v i n  e t  f r o m a g e  à F e r d e n  ( L ö t s c h e n t a l )  ; 
d i s t r i b u t i o n  d ’œ u f s  d e  P â q u e s  à G r i m e n t z .
23 a v r i l  : S a i in t -G eorges  : b é n é d i c t i o n  
des c h e v a u x  à T o u r t e m a g n e .  F ê t e  p a t r o ­
na le  à C h e r m i g n o n  a v e c  d i s t r i b u t i o n  de  
p a i n  ; p a r a d e .
S o l u t i o n  d u  p r o b l è m e  N "  29 
d i t  « d e  Z u r i c h  »
*  A  R  V
Ç> A  9 8 4: 3
❖  A D  
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C o m m e n t  S u d  d o i t - i l  r e m p l i r  s o n  c o n ­
t r a t  d e  4 s u r  l ’e n t a m e  d u  8 d e  t r è f l e ,  
p o u r  l’A s  s u iv i  d u  R o i  ?
A p r è s  a v o i r  c o u p é  le R o i  d e  t r è f l e ,  le 
d e m a n d e u r  t i r e  d e u x  fo is  a t o u t  s e u l e m e n t ,  
a v e c  im p a s se ,  p u i s  d é t a c h e  la  D a m e  de  
c a r r e a u  d u  m o r t ;  q u ’il p r é s e n t e  en  s o u ­
r i a n t  à u n  M .  D r o i t e  m é d u s é .
Si c e lu i - c i  c r o i t  a s t u c i e u x  d e  ne  pas  
p r e n d r e ,  l’a f f a i r e  e st  d a n s  le sac. Le  d e ­
m a n d e u r  c o u p e  en  e f f e t  le d e r n i e r  t r è f l e  du  
m o r t ,  m o n t e  à  l ’As de  c œ u r  e t  c o u p e  u n  
p e t i t ,  g r i m p e  à l’A s  de  c a r r e a u ,  t i r e  le 
d e r n i e r  a t o u t  a d v e r s e ,  p u i s  d é t a c h e  le 9 
d e  c œ u r  d u  m o r t ,  r é c l a m a n t  d e  M . G a u c h e  
u n e  l e v é e  d e  c e t t e  c o u l e u r ,  d i x i è m e  d u  
c o n t r a t .
Auss i ,  M. D r o i t e  p r e n d - i l  la D a m e  de  
c a r r e a u  o f f e r t e ,  p o u r  r e n v o y e r  t r è f l e  avec  
p e r t i n e n c e  d a n s  c e t t e  p o s i t i o n  :
❖  A
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*  -
U n e  g a m m e  c o m p l è t e  d e s  g r a n d s  v in s  d u  V a la i s  a u x  e f f i g i e s  
d e  s a i n t  P i e r r e  e t  d u  G r a n d  S c h i n e r  
M é da i l le s  d 'o r ,  h a b i l l a g e  c la s s é  e exce l le n t  », Exposi ti on  n a t io n a l e  1964
Tél. 027 /  8 74  37 A l b e r t  B i o l l a z  &  Copropriétaires
B ure aux  e t  cav e*  a u  P r ie u ré  de  S a in t -P ie r re -d e -C lag e s
Q u e  M . S u d  re fu s e  de  c o u p e r ,  p o u r  se 
d é f a u s s e r  d ’u n  p e t i t  c a r r e a u .  M .  D r o i t e  
r e j o u e  t r è f l e ,  c o m m e  il se d o i t .  Q u e  c o u p e  
M .  S ud .  Q u e  n e  s a u r a i t  s u r c o u p e r  M .  G a u ­
c h e ,  p o u r  n e  pa s  l i v r e r  le c o u p  s u r - l e -  
c h a m p .  M ais  le d e m a n d e u r  é c a r t e  ce g ê ­
n e u r  d ’As d e  c a r r e a u  s u r  la l ev é e  d e  t r è f l e  
c o u p é e ,  p u i s  f a i t  d é f i l e r  ses c a r r e a u x  sous  
le n e z  de  la D a m e  d ’a t o u t ,  j u s q u ’à ce  q u e  
m o r t  s’e n su iv e .
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GRAND V IX
Eloge du fendant
En pays valaisan, q u and  on d it  à que lqu 'un  : « V iens boire un verre  ! » et. q u a n d  on  
co m m a n d e  à la som m elier e : « T r o is  d é c i s ! »  to u t  le m o n d e  se com prend . D e  la
serveuse d 'Espagne ou d 'I ta lie  a u x  b uveurs , on sait qu 'i l  s 'agit de fen d a n t .
C 'est le v in  si é tro item en t un i  à la v ie , si inséparable d'elle, à la si exacte  
mesure de l 'h o m m e , de ses besoins secrets et de  ses aspirations p ro fo n d e s , celui qu 'on  
ne m an q u e  jamais de vénérer à toutes les grandes et pe tites  circonstances des jours, 
certa inem ent celui d o n t  le prê tre  se sert p o u r  le sacrifice  —  et p lus cer ta inem ent  
encore, si le C hrist éta it  né en pays  va la isan , alors que les centuries rom aines vena ien t  
de nous fam iliariser avec  la culture de la p lan te -re ine ,  cer ta inem ent que le Christ  
aurait choisi le fe n d a n t  p o u r  la transsubstantia tion  —  c'est le v in  de tous les h o m m es , 
des grands et des beaucoup m oins grands , de ceux  qu i on t  trop  et des autres qui
espèrent, une fois, a vo ir  un peu. Le fe n d a n t  p rod igue  les joies et les f a u x  paradis avec
une libéralité princière. Le fes tin  qu 'il  nous propose est à no tre  portée  m algré nos 
bourses p lus ou m oins garnies. C ar  l 'em pereur ne saurait fa ire  de p a r ti  pris et lui, 
c'est le v in -em p ereu r  ; que les servants, les laquais et les courtisans se taisent d e v a n t  
le grand pa tron . C h e z  nous, le fe n d a n t  est et dem eurera  le grand  pa tron . I l  fa u d ra i t  
arracher la v igne  de nos co teaux  po u r  ôter cette vér i té  première de nos cœurs.
Le fe n d a n t  du  pays , le vrai, celui qui n'a pas besoin d 'é t ique tte ,  v o u s  rem et dans  
le cœ ur un  peu  du  v ô tr e  que vous  lui a v ie z  d onné  ; il  vous  rajeunit le sang et le 
réveille, com m e le vô tre  réveilla les v ie u x  ceps endorm is, a f in  de p ro v o q u er  le retour  
des bourgeons. C 'est donc un échange de bons procédés, une réciprocité continuelle ,  
un équilibre com ptab le  en quelque  sorte.
E t  quel m erve i l leu x  équilibre com ptab le , dans un  p ays  où les gens sont si peu  
tournés vers la com ptab il i té  a r ithm étique . D 'u n  côté, il y  a un im m ense  capital  
d 'am our , de f idé li té  et de recom m encem ents  ; du  côté de la v ig n e , il y  a le consen­
tem en t et la constance à se soum ettre  à nos désirs. Mais le résultat, d 'abord , com pte.  
Une certaine fo rm e  de com ptab il i té  pourra it  le répartir ainsi sur les d e u x  colonnes.
La v igne  do it  parler en prem ier, puisqu 'e lle  représente l 'origine de la joie  
vigneronne  :
—  I l  ne fa u t  pas te p la indre, hom m e. C o n tre  beaucoup d 'e f fo r ts ,  én o rm ém en t  
d 'e f fo r ts ,  je te d onne  le v in ,  le v ra i  v in . Cela do it  su f f ir e  à ton  con ten tem en t.
E t l 'h o m m e , dégus tan t son verre, pourra it  aussi répondre :
—  J 'ai du  v in  que je t'ai exigé, v igne , et je te remercie.
Sur l 'un des côtés de la balance, le p ays  ; sur l 'autre, la f idé l i té  dans l 'e f fo r t .
Si bien qu 'avec  cette conjugaison, le v in  f in i t  pa r  d even ir  possible. C h e z  nous  
et p our  nous, p our  nous de tous les jours et de toutes les classes, ce v in ,  c'est le f e n ­
dant. Bien sûr, q u a n d  nous nous trom pons, il nous arrive de  nous rabattre sur d 'a u ­
tres  < spécialités », mais on ne le fa i t  jamais avec  une v r a im e n t  grande gaîté de cœ ur,  
puisque no tre  tem p éra m en t v e u t  que nous restions toujours très près de nos origines... 
C'est aussi le Valais, ce mariage de l 'h o m m e  et du  fen d a n t .  E t  cette un ion  est durable...
Mais j 'en tends  les spécialistes en quelque  chose se récrier :
—  Le fe n d a n t ,  qu 'est-ce que c'est ?
Les œnologues, ou du  m oins quelques-uns d 'en tre  eux, ne le reconnaissent pas 
com m e cépage (à cause de son caractère indépendan t) .  Ils devra ien t ,  au m oins, le 
considérer com m e v in .
E t ce peup le  a besoin de v in  a v a n t  que de spécialistes, non pas pour en abuser, 
mais po u r  croire en quelque chose, dans ce pays de refus. Ce peuple  est fa i t  p o u r  ce 
v in ,  p e ti t ,  aigrelet ou royal, selon les caprices d u  ciel ou d u  parchet. C e v in ,  c'est 
nous. Les spécialistes sont venus  bien plus ta rd , pour nous in v i te r  à rationaliser, à 
coordonner nos e f fo r ts ,  à d o n n er  un no m  savan t a u x  ennem is de la p lan te -re ine , à 
lu t ter  en c o m m u n  p o u r  les com battre . Ils a va ien t  partie l lem en t raison, mais nous les 
avons si a veug lém en t suivis dans leurs théories que nos caves villageoises  —  nos 
salons  —  ne nous p erm e t te n t  p lus d 'o f f r i r  à nos hôtes un  v in  qui soit v r a im e n t  « du  
nôtre ».
F endan t, frère de ce peuple  v igneron , je d irai m ê m e  plus : raison de v iv r e  de  
ces braves gens qui te respectent, co m m e ils respectent leur propre  cœ ur, fe n d a n t  de  
nos petites et de nos grandes v ig n es , des m ie u x  et des m oins bien exposées, co m p a ­
gnon en ferm é  dans les barils de m élèze  et de nos trois décis en fa u x  cristal, c itoyen  
à part  totale de ce pays , issu de nos nuits  inquiètes et de nos jours de canicule, rude  
sève de cette terre née du schiste et de la persévérance, âpreté  dans l 'apparen te  d o u ­
ceur, récolté après com bien de ténacités et de folies dans les calculs com ptables, ô 
fe n d a n t  ! Sa lu t !
Ce peuple te salue très bas, qui est fa i t  de v ie u x  v ignerons à la chique tenace, 
au chapeau bosselé , au x  habits am idonnés  de cuivre et de soufre ; des effeuilleuses a u x  
y e u x  en a tten te  et des vendangeuses d o n t  le bonheur , pa r  claire journée d 'octobre,  
ressemble à un  consentem ent.  T u  nous v iens des anciens R om ains, fen d a n t .  Ils t 'o n t  
bu et nous on t  appris à t 'apprécier, su r tou t  à te do n n er  beaucoup d 'am our. A lors, on  
p eu t  aussi te répéter :
—  A v e ,  fe n d a n t  !
E t dans la bonne langue de chez nous, on en tendra encore so u v en t  :
—  M ademoiselle , trois décis !
—  D e fe n d a n t  ?
—  Quelle  question ! Est-ce qu 'il  y  a un autre v in  ? ]. F.
L’ambassadeur des vins du Valais
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Dans la station la plus ensoleillée de Suisse
louez ou achetez 
un chalet, un appartement
